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c rieures, d'avoir donné à mes impres-
i sions, en les répétant, une couleur 
< quelque peu différente. Je me permets, 
f à ce sujet, de rappeler q ue la fameuse 
c maxime « La forte prime le droit », 
c dont je ne me suis jamais servi, est 
c sortie de la bouche de l'honorable preo-
c p inan l . . . . » 

— Les mystérieuses mitrailleuses de 
Meudon se rapprochent de la frontière 
allemande. Le Journal âe Belforl annonce 
qu'on en attend prochainement un cer
tain nombre dans les magasins de l'arse
nal de celte ville. 

— On écrit à VEcho de l'Aisne : 
Un affreux malheur est arrivé sur le 

chemin de fer de l'Est dans la nuit de 
mercredi à jeudi. 

Le nommé Moreau, garde préposé à la 
surveillance de la ligne entre Château-
Thierry et Blesmes, a été trouvé sur la 
voie affreusement mutilé ; la tête était 
entièrement écrasée ; de plus, il avait un 
pied et une inam coupés. 

Les débris du crâne et de la cervelle 
avaient été lancés au loin sur les rails. 

C'est vers cinq heures dn matin qu'a été 
signalé cette pénible mort ; mais, d'après 
les constatations du médecin, l'événement 
devait remonter à plusieurs heures. 

On suppose que, sortant de sa guérite 
pour signaler le train de minuit qui des
cendait, le malheureux aura été culbuté 
par un autre train se dirigeant vers Stras
bourg. 

Moreau était un digne et zélé garde, 
remarqué pour sa bonne conduite et pos
sédant l'estime et l'amitié de tous ceux 
qui le connaissaient. Il était Âgé de 59 
ans. 

— Nous avons à signaler, dit la Rtvue 
de la Marne, un malheureux accident ar
rivé samedi soir dans notre ville : 

Mlle de Présaut se chauffait lorsqu'une 
étincelle communiqua le feu à ses vêle
ments sans qu'elle s'en aperçut. Elle se 
vit tout à coup entourée de flammés, et 
malgré les secours des voisins accourus à 
ses cris, elle eut toute la partie antérieure 
du corps couverte de brûlures. 

Vingt-quatre heures après, elle succom
bait à d'affreuses douleurs. 

— Le Journal d'Alençon rapporte qu'un 
épouvantable assassinat suivi, dit-on, 
d'un vol de valeurs considérables a été 
commis dans la commune de Renouard. 
Le nommé Jouanne, escompteur très-
connu dans le pays et qui habitait seul 
un lieu isolé, a été trouvé massacré dans 
sa demeure. Il était tout habille el tout 
porte à croire qu'il a été tué en plein 
jour et au moment où il allait M mettre 
à table pour prendre un de ces repas 
mesquins qui étaient dans ses habitudes 
Tous les meubles de l'habitation ont été 
fouillés. On suppose que le portefeuille 
contenant des valeurs importantes en bil
lets de toute nature, dont Jouanne ne se 
dessaisissait jamais a été soustrait avee 
son porie-monnaie dans l'une des poches 
de l'habit dont il était véiu, car on ne t'a 
pas retrouvé sur lui ni dans la maison. 
La justice d'Argentan s'est transportée sur 
les lieux, où elle se livre à des recherches 
actives. Ce crime impressionne vivement 
toute la contrée du pays d'Ange. 

— Le Progrès de Lyon a publié récem
ment un long article où il était question de 
de faits monstrueux imputés aux religieu-
du Bon-Pasteur, dt Saint Irenée. 

Le Progrès a été l'organe d'une indi
gne calomnie, comme le prouve la lettre 
suivante adressée à la Décentralisation, 
journal de la même ville, par Urne la pré
sidente da l'Œuvre du patronage des 
jeunes filles : 

< Le journal le Progrès, dans son nu
méro du 17, revenant aux calomnies, aussi 
absurdes qu'odieuses, lancées par lui con
tre le Refuge du Bon-Pasteur, et que le 
Salut publie a reproduites avec une si 
blâmable légèreté, écrit : c que les faits, 
s'ils ont été atténues par la rectification 
officieuse qu'il a inséiée, n'out été nulle
ment démentis quant au fond. Il ajoute 
qu'il est avéré qu'on fustige les enfants, 
qu'on les enferme dans un suc... > 

» Les dames du conseil de 1 Œuvre du 
Patronage des Jeunes filles, sous l'auto
rité duquel est placé le Kel'uge du Bon-
Pasteur, donnent un démenti absolu, non 
seulement aux imputations grossièrement 
mensongères au premier article du Pro
grès, mais mémo à l'existence, dans la 
maison, d'un instrument de fustigation, si 
adodine qu'elle puisse eue, ainsi qu'à l'in
vention du sac, sur laquelle le Progiès re
vient après avoir été obligé de reconnaî
tre, avec le communiqué, que ce châti
ment serait plus bizane gue dangereux. 

» L'enquête faite par ie parquet et le 
démenti infligé avec un empressement 
bien justifié par l'article du Progrès, n'ont 
pas laissé le temps de consulter les reli
gieuses. Ces dame? ont témoigné dès lors 
le désir que l'enquêle ne la*ssàt rien 
dans l'ombre, el news bornât pas à la dé
claration de deux petites menteuses que 
leur père, un honnête et intelligent ou
vrier, a supplié la maison de vouloir bien 
reprendre. 

» Pour que la lumière achève de se 
fajre, et pour que justice soit rendue, les 
Dames du Conseil, représentées par ma
dame Frapel, leur présidente, ont adresse 
aujourd'hui re.juéle à M. le président du 
tribunal civil pour obtenir l'autorisation 
d'assigner, dans le plus bref délai possi
ble, le journal à qui elles entendent de
mander publiquement compte, devant la 
justice, du préjudice moral ot matériel 
causé par M mauvaise foi et sa témérité, 
à une œuvre faite pour les enfants du 

EBuplo, que \9 Progrès trompe, dans un 
ut farile à comprendre. 

> — On s'occupe très activement, à Meiz, 
I d'un nouvel clément qui doit entrer à l'a

venir dans l'art de la guerre, nous voulons 
parler de la télégraphie militaire,employée 
déjà par les Américains pendant la guerre 
de la sécession, puis par les Prussiens en 
1868 et enfin, plus récemment encore, par 
les Anglais à Magdala. 

Celle branche secondaire de la science 
la guerre est expérimentée depuis deux 
ou trois ans en France. Ce sont les offi
ciers d'Etat-major qui, dans le principe, 
ont été charges de débrouiller le chaos. 
Une section de télégraphie militaire fut 
organisée l'année dernière et fonclionnne 
avec un certain succès. 

Après le cump, comme on ne voulait 
pas Introduire dans l'armée un corps nou
veau, et qu'on avait sous la main celui 
du génie militaire, dont les attributions 
sont fort amoindries par suite du rôle se
condaire que doivent jouer les places 
fortes dans les campagnes futures, ou ré
solut de lui donner la télégraphie. 

Aujourd'hui donc, tout le matériel assez 
considérable, voitures, dévidoirs, câbles, 
agpareils, etc. , que nécessite ce nouvel 
élément, a été envoyé à Metz, où Cou 
forme un personnel en état de donner une 
bonne direction à cet utile service le jour 
cù Ton entrera en campagne. 

Il faut quelques meis pour former des 
hommes qui puissent se servir rapidement 
du matériel, dévider el revider les câbles, 
les en'errer au besoin dans des tranchées 
pou les préserver du contact des roues et 
des pieds d'hommes ou de cbevaux; il faut 
plus de temps encore pour former des 
sous-officiers capables de transmettre ou 
de recevoir des dépêches lorsque le canon 
gronde à quelques pas d'eux, lorsque le 
moindre retard, la moindre hésitation 
peut avoir des conséquences sérieuses. 

C'est à lormer ces cadres pour la télé
graphie militaire que l'on travaille en ce 
moment à l'école du génie de Metz, où se 
trouve un régiment de celte arme. 

— On a trouvé, dit un journal, dans la 
succession mobilière d'on habitant de Pa
ris, des pièces d'argent de 5 fr., 2 f r . , 
1 fr., et 50 c., à l'effigie du comte de 
Chambord, avec celle légende : Henri V, 
roi de France et de Navarre. Au revers se 
voit l'écu couronné et fleurdelisé de l'an
cienne monarchie. Ces monnaies avaient 
été frappées en Angleterre. 

— TMMOTHÉE TRI M M {vient de si
gner avec le PETIT MONITEUR un traité 
qui assure à ce journal, à partir du 16 
mars, sa collaboration exclusive pour trois 
années. 

V A R I É T É S 
La Thèse ie M. Emile Ollivier. 

l e s d é b u t s d'un h o m m e d'État 
Balzac a écrit quelque part : 
« Ce que le public se montre surtout 

friand de connaître dans le comédien, ce 
n'est pas ce qu'il fait sur la scène, quand 
il joue— tout cela, il le voit, l'applaudit 
ou te siffle ; non, c'est ce qu'il faisait tout 
à l'heure, dens les coulisses, avant que 
de passer de leur pénombre mystérieuse 
à la lumière de la rampe, — si indiscrète 
et si trompeuse en même temps. •-

M. Emile Ollivier est — pour le mo
ment — un comédien en vedette. 

Flânons, si vous voujez, un brin dans 
les coulisses. 

Rendant compte— en {847 — des dé
buts de plusieurs jeunes stagiaires, le 
journal la Semaine disait — par la plume 
de son tribunalier, A. Busquet : 

f MM. X.. , V.... Z..., seront peut-être 
de bons avocats ; M. Emile Ollivier, senl, 
deviendra un bon orateur. • 

Le futur député venait de faire ses pre
mières phrases en plaidant pour un mo
dèle qu'un fils de famille s'était entêté à 
épouser maigre la volonté paternelle. 

Il avait alors vingt deux ans. 
A dix-ieuf, tout frais émoulu de Sain

te-Barbe, il était licencié en droit. Jugez 
s'il s'appliqua à piocher sa thèse. Le su
jet en était ardu et complexe : il s'agis
sait de traiter du Mariage dans ses effils à 
l'égard de ïépoux, des enfants el des pa
rents — thème immense qui embrasse et 
intéresse la société tout entière, et qui 
procède de Molière aussi bien que de Bar-
tholo et de Justinieu I 

J'ai cette Ihèse ici, sous les yeux. Elle 
est datée du 15 Juin 1846, el porte pour 
dédicace : A MA. HÈRE. Suivent quelques 
lignes d'envoi, simples, dignes et respec
tueuses. Ou lit, en outre, sur la première 
page de l'exemplaire que je possède : A 
MON AMI R... V... PAUIS, 1859. Les ini
tiales seules sont restées; le corps du 
nom el du prénom a été gratté avec soin. 
J'ai acheté Irois soui cette brochure sur 
les q u a i s ^ 

L'amKTV... V... ne serait-il point Ri-
chrrd Wagner ? 

Il est certain quTen 1*59 le célèbre mu
sicien — de l'avenir—se trouvait à Paris, 
et avait fait entendre dans le salon d'Emile 
Ollivier dès fragments du Tannhauser. 

Contrairement à l'usage, Emile Ollivier 
fit imprimer cette thèse sans consulter 
personne, et l'envoya, de propos délibéré, 
à ses professeurs. L'un d'eux, M. Da
mante, était à la campagne lorsqu'il la 
reçut : il l'approuva sans même la par
courir. 

Le jour de l'examen arriva 
Il y avait là beaucoup d'étudiants, nom

bre d'habitués du Palais et quelques da
mes — J'Imagine qu'une curiosité 
d'oreille avait pu seulo amener celles-ci à 
la Sorbor.ne. En effet, si notre héros 
commençait à faire preuve de celle facilité 
de langage qui MePaillet devait caracté
riser plus lard en écrivant en marge du 

plaidoyer de son jeune confrère dans 
l'affaire Tavernier : Raconter comme il 
raconte c'est discuter et convaincre, » il 
était à peu pras certain, déjà, à cette 
époque, qu'il ne ressemblerait jamais au 
Dumaine-Farnèse ou au Capot:! du Bel
v é d è r e . . . — Manet l'a crayonné, vers 
,1860, dans le Diogène. Le trait est sec, 
noir, maigre el pointu. Tel il était en 
1*46; tel nous le retrouvons en 1869. . . 
— Mais il nous faut revenir à celte séance 
mémorable.. . 

Le jury d'examen était ainsi composé : M. 
Déniante, président ; MM. Ortolan, Perrey-
ve, de Portels et Machelard, suilraganis. 
M. de Portels prit I offensive : 

— Vous avez, dit-il à Emile Ollivier, 
avancé, à la page 50 de votre thèse, que 
M. de Maislre attaque le protestantisme. 
Comme j'admire beaucoup M. de Maislre, 
permettez-moi de vous faire obseiverque 
vous n'avez pas bien compris cet écrivain. 
Ceci m'étonne de la part d'un homme 
grave comme vous me paraissez l'être. 

L'homme grave venait de tirer à la cons
cription ! 

— Monsieur, répondit-il, je ne suis 
encore qu'un écolier; mais vous me voyez 
parfaitement disposé" à soutenir ce que 
j'ai écrit. Je vais donc avoir l'honneur de 

i m'expliquer. 
Au regard et au Ion résolu de l'élève, 

f le professeur sentit qu'il serait dangereux 
! d'engager la controverse... 

— C'est inutile, interrompit-il vivement. 
Contentez-vous de répondre à mes ques
tions. 

— Pas avant d'avoir refuté votre allé
gation de tout à l'heure. 

— Du tout ; je vous engage à passer 
outre. 

— Alors, vous la retirez? 
— Monsieur, vous manquez au respect 

que vous devez au jury I 

La pépinière a été complètement traitée 
par les éco'es anciennes et modernes. 
Mon but n'est pas d'enseigner à la faire 
aux propriétaires, ce que je crois impos
sible ; pour réussir en pépinière, il faut 
la faire en grand et avoir l'expérience 
pratique, mais je veux détruire des erreurs 
préjudiciables aux plantations ; celle-ci, 
surtout, commencée par les auteurs an
ciens et continuée par les modernes. 

Choisissez pour la plantation des sujets 
élevés dms un sol moins fertile que celui où 
ils seront plantés à demeure. 

La théorie est juste en apparence, mais 
l'application a donne des résultais déplo
rables. Les arbres élevés dans un sol 
pauvre en engrais, et de qualité mé
diocre, sont pourvus de mauvaises racines; 
leur tige est faible et rachilique ; quand 
on plante de pareils erbres dans un bon 
sol, la reprise en est tiès-diflicile, il en 
périt la moitié, et l'autre ne fait jamais 
des arbres vigoureux. 

Il faut au contraire prendre des arbres 
élevés dans un bon sol riche et abondam
ment fumé. Ceux-là sont développés vite; 
ils sont bien constitués, pourvus de bonnes 
racines et d'une tige robuste. De tels 
arbres peuvent être plantés impunément 
dans les sols les plus médiocres, avec cer
titude de succès. Ils sont assez vigoureux 
pour lutter contre l'infériorité du sol. 

Tout le monde a pu remarquer comme 
moi que les plantations faites avec les 
arbres des peites pépinières de province, 
rarement fumées et jamais défoncées, 
donnaient des résultats né ; a tifs, tandis 
que celles faites avec des arbres prove
nant des grandes pépinières, ou le sol 
est amené au plus haut degré de puissance 
et de fertilité, sont toujours magnifiques. 

Le premier élément du succès est le 
choix des arbres. Je dirai plus, on ne 
peut espérer obtenir des résultats^ salis-

— Et vous, Monsieur, vous manquez au ! faisants qu'avec des arbres d'élite, élevés 
respect que vous devez à la liberté de dis- j dans un roi riche et fertile. La pire de 
cuss ionl . . . toutes les économies, la plus ruineuse 

Puis, se tournant vers M. Demante : ! pour le propriétaire est celle qu'il fait sur 
— Monsieur, continua Emile Ollivier, ( l'acfiat des arbres. 

en votre qualité de président d'examen, i Je n'entends pas dire par là qu'il faille 
vous êtes le protecteur naturel du candi- j acheter des arbres Jormés, coûtant très-
dat. On attaque ma thèse : vous l'avez cher et reprenant rarement bien. Il faut 
signée ; souffrez que je la défende ! . . . prendre des greffes d'un an, deux au plus, 

— Si j'avais eu le temps de lire votre bien constituées, et pourvues d'un bon thèse, balbutia M. Demante embarrassé, 
peut-être ne l'aurais-je pas sanctionnée... 

— Raison de plus, alors, pour que je 
vous l'explique. 

M. de Portels — furieux — vint au se
cours de son collègue : 

— Encore une fois, monsieur, êtes-vous 
disposé à vous borner aux points sur les
quels je désire vous interroger ? 

— Quand nous aurons vidé l'incident 
qu'il vous a plu de soulever. 

— Eh bien ! je refuse de vous examiner 
et je blâme votre thèse. 

— Soit j'accepte le blâme. 
Grand émoi de l'auditoire; plus grande 

stupéfaction des professeurs... 
Le tumulte pourtant s'apaisa au bout 

d'un instant — et M. Perreyve demanda : 
— Peut on contraindre une femme à 

réintégrer le domicile conjugal f 
— Non. 
— Vous êtes dans l'erreur. 
— Je ne crois pas. 
— Voyons, réfléchissez : si vous étiez 

Cour de cassation, que feriez-vous? 
— Ma foi, monsieur, en présence de 

l'insistance que vous y mettez, il se pour-
rail que j'hésitasse ; mais si je n'écoutais 
que ma conviction, je ne serais pas de 
votre avis. 

L'examen s'acheva au milieu de ces 
! attaques et de ces ripostes. L'opinion gé-
: nérale — celle du jeune homme surtout 
! — était que le jury se vengerait par un 

veto de celte opiniâtreté et de cette indé-
i pendar.ee. Aussi, la surprise fut-elle des 

plus bruyantes lorsque l'on annonça que 
le candidat était reçu avec cinq boules 
blanches. 

Au sortir de la séance, M. Machelard 
aborda M, Demante, et, avec une légère 
pointe d'ironie : 

— Mes compliments sur votre protégé, 
mon cher collègue. Seulement pour arri
ver, il lut manqua une qualité : la sou
plesse de l'esprit, du talent et du carac
tère. 

M. Emile Ollivier est a r r ivé . . . 
C'est que, probablement, il a acquis, 

depuis, la qualité qui lui manquait jadis — 
au dire de l'honorable M. Machelard. 

(Paris) PAUL MAHALIN. 
H O R T I C U L T U R E PRODUCTIVE 

LES JARDINS ÉCOLES. 

II 
Malgré ce que j'ai dit dans le précédent 

article, je crois utile de répéter avant de 
publier le résultat de mes expériences 
pratiques, que mon but est d'éclairer le 
public, de le mettre à même d'éviter les 
écoles que j 'ai faites moi-même, et non de 
déprécier le mérite de qui que ce soit, 
appartenant à l'école ancienne ou mo
derne. 

La vie d'un homme est insuffisante 
pour approfondir une science et se livrer 
aux expériences pratiques indispensables, 
et si, le premier, j ai créé des jardins 
écoles pour expérimenter les théories de 
mes devanciers, c'est parce que, plus 
heureux qu'eux, j 'ai pu me nourrir de 
leurs travaux, et commencer avec la con
naissance parfaite des théories qu'ils ont 
modifiées pendant de longues années. Je 
suis le continuateur de l'œuvre de tous, 
parce que j'ai pris la science de l'arbo
riculture où ils l'ont laissée, et je ne veux 
pas commencer mes observations sans 
exprimer à chacun ma profonde recon
naissance pour ce qu'il m'a appris. Cela 
dit, ma pensée ne pouvant être suspecte 
pour personne, je commence : 

appareil de racines. Ces arbres peuvent 
j être trouvés dans toutes les bonnes pépi-
1 nières au prix de 30 à 70 francs le cent. 

Des auteurs modernes, dans un but 
d'économie, ont engagé tes propriétaires 
à planter des sauvageons, el les greffer 
en place. Le but était louable, mais celle 
pensé, dictée par /inexpérience pratique, 
n'a donné lieu qu'à des déceptions, surtout 
dans des plantations rapprochées 

Les plantations faites avec des planis de 
poiriers francs, non repiquées, ne donne
ront jamais que de mauvais arbres; celles 
de cognassiers, de pommiers doucin ou 

; paradis, et le semis d'amandier auraient 
quelque chance de succès, s'il était pos
sible d'obtenir des plants réguliers, d'une 
végétation égale, et de les garantir de la 
mortalité. 

Les plantations faites ainsi par les pro
priétaires, n'ayant pas l'expérience de 
l'éducation des arbres, le plus souvent 
avec des planis de rebut, el quelquefois 
mal greffes, offrent une perte des deux 
tiers. En replantant, pour greffer en place, 
il faut au moins trois années pour 'obtenir 
les arbies nécessaires.Les premiers repris, 
très-vigoureux quand la greffe des der
niers commence à pousser, les étouffent 
très-vite ; au bout de quatre anc, alors 
que la plantation faite avec de bons arbres 
devrait donner une abondante reçoit»», 
elle ne présente que des vides qu'il est 
1res long et très difficile de boucher. La 
plantation est pitoyable et a coûté plus 
cher que si on l'eût faite d'abord avec de 
bons arbres. 

Les propriétaires réussissent rarement 
la pépinière ; ils ont incontestablement 
bénefice à acheter de bons arbres. Cepen
dant, dans de grandes propriétés, il peut 
y avoir bénéfice à créer une pépinière 
d'arbres fruitiers, mais il faut que ce soit 
dans de bonnes conditions, pour que la 
spéculation ne soit pas ruineuse. 

Il faut d'abord : 
1° Choisir un sol riche, substantiel, sans 

être trop consistant ; le défoncer à deux 
fers de bêche et le fumer abondamment. 

2° Acheter du plant d'élite ; le payer 
même le double, si le vendeur veut lais
ser choisir, il y aura grand avantage. 

3° Choisir de bons plants de cognassiers 
pour poirier ; de doucin el de paradis 
poi*r pommiers nains, avec le plus de 
racines possible, une tige bien saine et 
bien vive ; des semis de prunier d'un an, 
pour prunier, abricotier, et pécher sur 
un prunier; du semis de Sainte-Lucie 
d'un au, pour cerisiers nains, et du semis 
de poirier d'un an pour poiriers francs. 
Les amandiers pêchers se sèment. 

Cela fait, on habille le plant. 
Le cognassier, le doucin et le paradis, 

sont coupés à moitié de leur longueur 
totale, avec une serpe bien tranchante, 
sur pelit billot. Les racines sont coupées 
presque rez le tronc, afin de pouvoir 
planter a la cheville sans les rebrousser. 

Les tiges de poirier franc, de Sainte-
Lucie, et de prunier sont coupées de 
même. Le pivot de la ravine est coupé à 
uviiié pour la forcer à se ramifier. 

La plantation se fait à la cheville, en 
ayant le soin de bien faire adhérer la 
terre au p'ant el aux distances suivantes : 

Pour le cognassier, les lignes à 85 cen-
1 timèlres et les plaols à 45; pour le doucin 
' et le paradis, les lignes à 70 centimètres 

et le* fiants à 35, pour le Sainte-Lucie, 
: les lignes à 90 centimètres el les plants à 

50, pour le prunier, les lignes à 80 cen-
I timèlres el les plants à 40. 

Toutes les lignes doivent être orientées 

de l'Est à l'Ouest, pour donner moins de 
prise aux vents. 

Les poiriers francs sont repiqués en 
lignes distantes de 60 centimètres et les 
plants à 35, pour être replantés l'année 
suivante : les lignes à 80 centimètres et 
les plants à 45. Sans ce repiquage le poi
rier Iranc ne fait pas de racines et ne 
produit que de mauvais arbres. 

Les amendes se sèment en lignes dis
tantes de 1 mètre, et à 50 centimètres, 
aprèe les avoir slatrifiés dans la cave 

Lorsque la plantation est faite de bonne 
heure, en janvier au plus tard, presque 
tous les plants sont bons à greffer au mois 
d'août, excepté les poiriers francs qui ne 
se greffe qu'après le second repiquage. 

On greffe en écusson. Les greffes doi
vent être prises sur les arbres sains, vi
goureux et exempts de maladie. Toute. 
greffe prise sur un arbre faible ou malade 
ne produit qu'un mauvais arbre. 

En outre, il ne faut employer que des 
yeux bien constitués el bien aoûtés. Tout 
cela ne paraît rien, mais tous ces riens 
constituent une foule de causes d'insuccès, 
quand l'expérience pratique manque. 

Je n'ai pas la prétention d'apprendre 
aux propriétaires à faire de la pépinière, 
mais de signaler les principaux écueil», 
à ceux disposés à en faire ou qui ont fait 
des arbres en place. 

Lorsque i'écusson est bien repris, on 
rabat la tige du sujet, en janvier au plus 
tarJ, en laissant au-dessus de la greffe un 
chicot de 20 centimètres de long. Au prin
temps, il se développe plusieurs bour
geons, on les laisse s'allonger un peu 
pour (aire circuler la sève, mais en ayant 
soin de les pincer s'ils deviennent plus 
vigoureux que i'écusson. Dès que la greffe 
a atteint la longueur de 15 à 20 centi
mètres, on supprime tous les bourgeons 
nés sur ce sujet, et l'on attache la greffe 
avec un jonc sur le chicot du sujet afin de 
le redresser. Vers le mois de septembre 
ou d'octobre, on coupe le chicot au-des
sus de la greffe et l'on a un arbre d'un an 
bien constitué. 

Ces indications seront suffisantes pour 
les personnes qui persistent à faire leurs 
arbres. Les instituteurs primaires seront 
souvent dans ce cas, devant des ressour
ces insuffisantes pour créer des jardins; 
qu'ils plantent leur plant en pépinière 
p u r obtenir des arbres, avec lesquels 
ils pourront faire une bonne plantation, 
mais jamais le plant à demeure; ils se
raient à peu près sûrs d'échouer après 
s'élre donné beaucoup de peine. 

GRESSENT, 

Professeur d'arbricullure et d'horticul
ture à Paris domicilié à Sannois 
(Seine-el-Oi&e). 

COURS DE LA BOURSE 
Du 20 Mars 1868. 

« our» 4e ce Jour Cours préet l e s t 
3 0io-. 70.40 — 3 0|0- . 70.30 
4 0 | 0 . . 101.C3 — 4 0|Q.. 101.50 

THÉÂTRE DE ROUBAIX 
RLE NEUVE-DU FOMTENOT 

DIMANCHE 21 MARS 1869 
C R t V D E 

SOIRÉE HUMORISTIQUE 
donnée par le professeur 

N. F AU RE 
d e M o n t p e l l i e r 

Physlcten-preatidlgltatenr 
des Coj'"» du Nord et de l'Orient " 

qui, pour toujours reconnaissant de l'ac
cueil bienveillant et sympathique qu'il a 
reçu du public roubaisien, relardera son 
départ pour Paris et donnera une dernière 
représentation pour laquelle il a réservé 
les surprises les plus agréables et les ex
périences les plus extraordinaires de 

H a u l e m a g i e b n m o r i s l l q n e , 
p h y s i q u e , M a g n é t i s m e , I l lus ion» . 

e t S p i r i t i s m e d e l 'Armoire 
m y s t é r i e u s e d e s F r è r e s Daven-

por t . 
Lai première partie de celle brillante 

soirée comprendra un grand nombre des 
tours les plus attrayants indiqués par la 
science moderne depuis Conte et Bosco 
jusqu'à nos jours. 

La deuxième partie se composera 
d'une grande 

Tombola gratuite 
de 10 jolis lots et surprises. Le lot princi
pal sera n n e b e l l e m o n t r e . Chaque 
personne recevra gratuitement deux nu
méros pour participera ladite tombola. — 
Le troisième partie comprendra un grand 
nombre d'expérience de Haute magie, 
Physique, etc. et la séance de l ' a r m o i r e 
m y s t é r i e u s e d e s f r è r e s D a v e n -
p e r t , les portes ouvertes et en pleine 
lumière. 

A la fin M. FAURE fera 

La décapitation dan Homme rivant 
d'après une méthode nouvelle ; il fera au 
public l'explication de l'artifice. 

PRIX DES PLACES: 
Fauteuils el Loges de 1™ galerie, i fr. 

50 cent. Fauteuils d'orchestre, 2 fr. Stalles 
de Ire galerie, 2 fr. Ire galerie et Stalles 
de parquet, 1 fr. 50; Parquet 1 fr.; 2me 
galerie, 75 cent.; Amphithéâtre, 50 cent. 

On pourra se procurer des billets à 
l'avance le jour de la représentation, de 
10 heures du matin à 2 heures de relevée 
au théâtre et le soir à la caisse. 
Bureaux à 7h — Rideau à 8 h. prétises. 

pendar.ee

